COMPTE RENDU 


DES SÉANCES. 


% 


DE L'ACADÉMIE DES SC 


SÉANCE DU LUNDI-4 MAL 1868. : 22: 


PRÉSIDENCE DE M. DELAUNAY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


ME. Le Présinenr annonce à l’Académie que, pour répondre à l’appel fait 
par la Commission nommée à Leyde et chargée d’ériger une statue à 
Boerhaave, une liste de souscription vient d’être ouverte au Secrétariat. 


M. ce MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation du 
Décret impérial qui approuve la nomination de M. Barré de Saint-Venant à 
la place vacante dans la Section de Mécanique par suite du décès de 
M. Poncelet. 

Il est donné lecture de ce Décret. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. pe Sanr-VENaNT prend place 
parmi ses confrères. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Anrur donne lecture d’un Mémoire ayant pour titre : « Observations 
sur les deux derniers Mémoires de M. Becquerel ». 


(Commissaires : MM. Becquerel, Fremy, H. Sainte-Claire Deville.) 


C.R., 1868, 127 Semestre. (T. LXVI, N° 48.) INT 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M L. VersrraET, en adressant à l’Académie un Mémoire relatif à la 
combustion des huiles minérales, demande l'ouverture d’un pli cacheté, 
déposé au mois dé-mars dernier et contenant les moyens proposés par 
lui pour l'application industrielle des huiles de pétrole et de toutes les 
huiles minérales au chauffage des machines à vapeur. 


Ce pli est ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel; il est donné 
lecture d’üne partie des conclusions de l’auteur. 


Les deux pièces sont renvoyées à l'examen d’une Commission cômposée 
de MM: Regnault, H. Sainte-Claire Deville, Päris. 


= M. Bouray adresse une « Note relative à une nouvelle espèce de pile à 
courant constant ». Cette pile est une modification de la pile de Daniel}, 
consistant principalement : 1° en ce que le sulfate de cuivre est mélangé de 
son volume de nitrate de potasse : les champignons métalliques qui se pro- 
duisent d'ordinaire sur le pôle cuivre ne peuvent alors se former; 2° en ce 
que le sel marin qui doit attaquer le zinc est mélangé de 30 pour 100 de son 
poids de fleur de soufre : le soufre empêche la réduction du sulfate de 
cuivre sur le zinc. 


(Commissaires : MM. Becquerel, Fizeau.) 


M. Lonnin adresse une Note concernant la cause à laquelle on doit attri- 
buer les funestes effets produits par les poëles de fonte. Selon l’auteur, ces 
effets seraient dus à la production d'hydrogène protocarboné par les ma- 
tières organiques portées à une haute température; les fièvres qui ont été 
signalées comme résultant de l'usage de ces poëles ofriaiéat une certaine 
analogie avec les maladies produites par le gaz des marais, sauf les diffé 


rences dues aux autres gaz qui se produisent dans ces circonstances spé- 
ciales. 


(Renvoi à la Commission nommée pour la question des poëles de fonte.) 


ME. Grirré adresse de Liége, par l’ gntremise de M. le Ministre de l’In- 


struction publique, un Mémoire sur A théorie de diverses questions rela- 
tives à l’Astronomie. 


(Renvoi à la Section d’Astronomie.) 
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CORRESPONDANCE. 


NE Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, le deuxième volume de l'Atlas hydrographique du Brésil, 
par M. Mouchez. Ce volume contient les cartes de la côte nord, depuis la 
Guyane jusqu'à Bahia. $ 


M. Jacquarr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
candidats à la chaire d’Anatomie comparée, actuellement vacante au 
Muséum. 


Cette Lettre sera transmise à la future Commission qui devra présenter 
une liste de candidats. 


PHYSIQUE. — Sur la perméabilité du fer pour l'hydrogène à la température 
ordinaire; par M. L. Cawrerer. 


« Les savantes recherches de MM. H. Sainte-Claire Deville et Troost sur 
le passage des gaz à travers les corps solides homogènes ont démontré que 
le fer et quelques autres métaux portés à une haute température peuvent 
être traversés par l’hydrogène. 

» J'ai pu constater récemment que cette singulière perméabilité du fer 
existe encore à la température ordinaire, et j'ai déterminé, dans une série 
d’expériences que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie, les con- 
ditions où elle se produit. Ayant eu, en effet, l’occasion de soumettre des 
lames de fer au décapage dans un bain d’acide sulfurique étendu, je re- 
marquai avec une bien vive surprise que ces lames parfaitement planes au 
moment de l'immersion, s’étaient recouvertes d’ampoules nombreuses 
pendant l’action du bain acide. La ressemblance de ces ampoules ou souf- 
flures était complète avec celles qui se produisent sur les barreaux soumis 
à la cémentation et sur certains fers exposés à la haute température des 
fours à souder. 

» Ainsi que je l’ai montré dans diverses recherches (1), ce sont les gaz 
du foyer, et particulièrement l'hydrogène , qui, en pénétrant dans les in- 
terstices laissés dans le fer par un soudage incomplet, s’y compriment et 
opèrent le soulèvement des parties les plus minces. 


La 
(1) Voir Comptes rendus, t. LVIIE, p: 327; t. LVIIL, p. 1057; t. LX, p. 344. 
III... 
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» Afin de constater la nature des gaz contenus dans les ampoules for- 
mées pendant le décapage, je perçai, sous une éprouvette remplie d’eau, 
un certain nombre de ces soufflures, et je reconnus que le:gaz qui s’en 
échappait en bulles nombreuses était de l'hydrogène pur. Il était donc bien 
évident que le fer avait été traversé par l'hydrogène, car si une fissure du 
métal avait pu donner accès à l'acide sulfurique, l'hydrogène produit par 
sa réaction sur les parois intérieures de la soufflure se serait échappé par 
la voie suivie par l'acide. 

» Dans le but d’étudier ce phénomène imprévu de perméabilité, je con- 
struisis une sorte de vaste ampoule artificielle en soudant bord à bord 
deux lames de fer mince superposées. Cette sorte de sac est munie d’un 
tube de cuivre de petit diamètre qui pénètre entre les deux lames en s’y 
fixant par une soudure. Lorsqu'on attaque dans un bain d'acide sulfurique 
ou chlorhydrique étendu un appareil ainsi construit, on remarque, au bout 
d'un temps qui varie en raison de l'épaisseur des parois métalliques, que 
des bulles nombreuses ne tardent pas à se dégager par l'extrémité libre 
du tube abducteur préalablement plongée dans un liquide. 

» La quantité de gaz qui traverse l'appareil étant en rapport avec les 
surfaces du métal attaqué, il suffit, pour obtenir un dégagement rapide 
d'hydrogène, d'employer des lames de grandes surfaces, auxquelles 
je donne, pour les rendre plus maniables, la forme d’une hélice qui peut 
être facilement placée dans un vase de pile de Bunsen. Un appareil 
ainsi construit, et présentant une surface de 12 décimètres carrés, 
donne en une minute 4 centimètres cubes d'hydrogène, lorsqu'il est atta- 
qué par de l'acide sufurique moyennement concentré et porté à une douce 
température afin de favoriser son action corrosive. En plongeant l’extré- 
mité libre du tube abducteur dans du mercure, on voit que le dégagement 
gazeux ne cesse pas, et J'ai constaté dans une expérience qu’une pression 
de 0",35 de mercure n’arrêtait pas le passage de l'hydrogène à travers les 
parois de l'appareil. 

» Il est facile de déterminer le rapport qui existe entre la quantité 
d'hydrogène qui traverse le fer et la quantité de ce même gaz dégagé sur 
les parois au contact du liquide acide. En employant des lames d’en- 
viron 5 de millimètre et un liquide à la température de 4ô degrés, j'ai 
trouvé que ce rapport était de +. 

» Dans les nombreuses recherches que j'ai entreprises sur la perméa- 
bilité du fer à la température ordinaire, j'ai employé dans la construction 
de mes ampoules artificielles des feuilles d'acier fondu d’une épaisseur de 
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1 à -#- de millimètre. On comprendra combien un métal fondu et homo- 
gène est préférable au fer niême le plus parfait, qui présente souvent des 
fissures ou des traces d’un soudage incomplet. Les phénomènes si nets 
et si faciles à constater avec le fer ou l'acier pur ou amalgamé sont nuls 
avec le zinc, même en employant des lames extrêmement minces de ce 
métal. - j 

» Pour se rendre compte de la singulière perméabilité du fer, il faut 
remarquer : | 

» 1% Qu'en faisant le vide dans l’intérieur de mes ampoules artificielles, 
préalablement placées dans l'hydrogène sec, elles se montrent absolument 
imperméables à ce gaz à la température ordinaire. 

» 2° Si l’on plonge sous la pression atmosphérique une lame de fer dans 
un bain d'acide sulfurique où chlorhydrique affaibli, et qu'après un séjour 
de quelques instants dans le liquide corrosif, on lave rapidement cette 
lame d’abord avec de l’eau alcaline, puis avec de l’eau pure, on remarque 
qu'ilse manifeste pendant quelque temps à la surface du fer un dégagement 
de très-petites bulles gazeuses. Il est donc permis de conclure de ce fait 
que le fer se laisse pénétrer par l’eau acidulée, qui y creuse des cellules, 
et cela à une profondeur qui peut être très-petite, mais. qui assurément 
n’est pas insensible. 

» 3° La seule différence qu’on aperçoive au premier abord entre la sur. 
face du fer dégageant de l'hydrogène au sein de acide sulfurique étendu 
et cette même surface plongée dans de l'hydrogène sec, c’est la présence 
d'un liquide acide dont s'imbibe plus ou moins profondément le fer ; or on 
sait qu’une masse poreuse et largement perméable aux gaz, comme le 
plâtre sec ou bien une vessie sèche, perd la propriété de se laisser traver- 
ser par les gaz à une faible pression, lorsqu'on imprègne ces matières d’un 
liquide quelconque. 

» Si l’on plaçait dans un vase clos, formé de ces substances poreuses et 
mouillées, un gaz quelconque, il faudrait exercer sur ce gaz une pression 
pour le forcer à traverser ces parois mouillées. On pourrait donc supposer 
d'après tous ces faits : 

» 1° Que l'acide sulfurique ou chlorhydrique pénétrant dans le fer 
jusqu’à une distance sensible de la surface, met un obstacle presque absolu 
au dégagement de l’hydrogène qui se produit au fond des RUES métal 
ques dans lesquelles les acides ont pénétré. Get hydrogène éprouverait donc 
dans l’intérieur de ces cellules une pression considérable, et cette pression 
pourrait être suffisante pour forcer l'hydrogène à traverser la partie du 
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métal qui n’est pas mouillée par l’acide, et à se dégager à la surface inté- 
rieure de mêés ampoules artificielles. 

» Dans les recherches que je viens d'avoir l'honneur d'exposer à l’Acadé- 
mie, J'aiété dirigé par les précieux et bienveillants conseils de M. H. Sainte- 
Claire Deville, pour lesquels je le prie de vouloir bien accepter le témoi- 
guage de toute ma reconnaissance. 

» Dans une prochaine communication, je me propose de faire connaitre 
le résultats d'expériences entreprises sur d'autres métaux au moyen de di- 
vers acides et de la pile, afin de décider si l'interprétation peut-être pré- 
maturée que j'ai donnée des faits observés doit être acceptée ou rejetée. », 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Emploi de la magnésie dans l’éclairage oxyhydrique. 
Note de M. H. Caron, présentée par M. Boussingault. 


« Dans la dernière Note que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Acadé- 
mie (1), j'ai indiqué les préparations diverses à faire subir à la magnésie 
pour l'utiliser comme matière réfractaire ; il me reste à dire maintenant 
comment on peut l’employer pour l'éclairage oxyhydrique, et dans quelles 
conditions elle doit être mise pour donner en même temps la lumière la 
plus vive et la plus économique. 

On a constaté depuis longtemps que cette substance devient une 
source puissante de lumière lorsqu'elle est portée à une température éle- 
vée ; les dernières expériences faites pour rendre pratique ce nouveau mode 
d'éclairage sont dues, je crois, à M. Gaudin, dont les travaux sont bien 
connus des chimistes et des physiciens. Je ne rechercherai pas les différentes 
causes qui ont empêché d’appliquer cette idée ingénieuse ; je ne m’inquié- 
terai pas non plus, pour le moment, de la production économique de l’oxy- 
gène : ce problème intéressant parait être en ce moment l’objet des re- 
cherches de beaucoup de savants et recevra, j’en suis convaincu, une 
solution prochaine et satisfaisante, Je me bornerai à indiquer comment je 
suis arrivé à un emploi facile de la magnésie, dans les circonstances parti- 
culières où elle est mise. 

» L'influence des impuretés contenues dans la magnésie est bien plus à 
craindre pour les crayons employés à l’éclairage que pour les briques ré- 
fractaires; une faible quantité de corps étrangers ne peut donner à la ma- 
tière une fusibilité inquiétante, mais elle affaiblit la lumière et la colore 


(1) Comptes rendus, t. LXVI, p. 839. 
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. Souvent très-sensiblement.. Ainsi, par exemple, en faisant usage du carbo- 
nate d'Eubée, dont j'ai parlé dans ma dernière Note, il est indispensable de 
choisir les morceaux les plus blancs et les mieux dépouillés de serpentine 
et de silice, sous peine de perdre les deux tiers et même les quatre cin- 
ae de la lumiere que donnerait la magnésie pure. C’est à la silice 
qu'est dù cet affaiblissement, et non aux oxydes de fer et de manganèse 
contenus dans le carbonate. J'ai remarqué d’ailleurs que la silice combinée 
avec d’autres corps capables de devenir incandescents diminue et jaunit 
toujours la lumière qu'ils fourniraient dans l’état de pureté. La chaux en 
petite quantité n'est pas nuisible, elle donne seulement à la flamme une 
légère teinte rose-violacée très-faible, qui avive souvent la couleur des étoffes 
soyeuses; mais cette coloration n'empêche pas de juger les nuances les plus 
délicates aussi aisément qu’à la lumière du jour. 

» Ainsi donc la magnésie doit être d’une grande pureté et surtout bien 
exempte de silice; après avoir subi les préparations que j'ai indiquées pour 
les briques, elle sera comprimée dans des matrices d'acier trempé, qui lui 
donneront la forme de crayons cylindriques de 4 à 5 centimètres de lon- 
gueur. On peut également obtenir ces crayons par la voie humide; la ma- 
gnésie fortement calcinée, et rendue pâteuse au moyen d’eau pure ou d’eau 
chargée d’acide borique, est tassée légèrement dans un tube de verre, d’où 
elle sort sous la forme d’un cylindre qu’on reçoit horizontalement sur une 
plaque de verre légèrement huilée. Le crayon, préalablement séché, est sou— 

, misà une forte cuisson et devient souvent plus résistant que les crayons obte- 
nus par compression; l’acide borique ne donne pas de coloration sensible 
à la lumière de la magnésie ainsi préparée. 

» Dans les premiers essais de lumière, le bâton était soutenu à la partie 
inférieure par un porte-crayon qui le fixait verticalement. Trois ou quatre 
petits tubes inclinés apportaient, à 2 millimètres environ de la magnésie, le 
mélange enflammé d'hydrogène et d'oxygène; mais sous l'influence de la 
haute température subie par le milieu du crayon, il arrivait souvent 
qu'après l’extinction, le bâton cassail un peu au-dessous de la partie chauf- 
fée. Il fallut renoncer à ce système et employer les crayons suspendus au 
moyen d’un support de fer; l'extrémité inférieure était alors léchée par les 
mélanges gazeux suivant une génératrice verticale, et la substance chauffée 
régulièrement ne se brisait plus après le refroidissement. On obtint ainsi 
uie plus grande durée des crayons et une augmentation sensible de-lu- 
miére. 

La grosseur du crayon destiné à devenir lumineux n’est pas indiffé- 
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rente ; il doit exister en effet un certain rapport.entre la masse à échaufter 
et la quantité de chaleur produite par une Consommation déterminée du 
mélange des deux gaz. La théorie ne pouvant rien indiquer à cet égard, il à 
fallu BRU par tâtonnement. Les chiffres suivants donneront quelque 


précision à cette indication (1). 


QUANTITÉ OXYGÈNE. 


DIAMÈTRE| HAUTEUR de lumière 
D. CE LÀ 


du du obtenue | 
crayon crayon comparée Dépense Pression Dépense Pression 
en milli- en milli- |àcelledutypef en litres | en centi- en litres en centi- 
mètres. mètres. prise et | mètres et mètres 
pour unité. par heure. | d’eau. par heureæ| d'eau. 


80 
Crayons comprimés 


Crayons non comprimés 
(voie humide) 


Lorsqu'on remplace le gaz de l'éclairage par de l'hydrogène pur, on 
obtient une augmentation de lumière notable, et la consommation d’oxy- 
gène diminue considérablement (de près de la moitié), mais il y a un incon- 
vénient que je signale plus loin. 

_» Admettons maintenant que l’oxygène puisse être obtenu au prix de 
1 fr. 50 c. le mètre cube (prix de vente), on trouvera, d’après ce qui pré- , 
cède, que, à lumières égales et avec des crayons de 6 millimètres de dia- 
mètre, la lumière oxyhydrique coûterait environ la moitié du prix de 
l'éclairage au gaz ordinaire. 

> Mais dans l'éclairage des villes et dans beaucoup d’autres cas où la dis- 
sémination de la lumière est indispensable, il serait nécessaire, pour se 
mettre dans de bonnes conditions é économiques, de diminuer la consomma- 
tion des gaz, et par suite la masse de magnésie à rendre incandescente. On 


(x) Dans toutes mes expériences, j'ai pris pour unité photométrique la lumière da bec 
type papillon de la ville de Paris, dépensant 1/0 litres de gaz à l'heure sous une pression 
d’eau de 2 à 3 millimètres. La pression que j'indique pour les différents gaz a été obtenue 
constante au moyen de petits régulateurs secs très- -peu dispendieux et fonctionnant très-bien, 
que, M. Maldant a bien voulu mettre à ma disposition. Le volume des gaz consommés était 
enregistré par des compteurs ordinaires. L'appareil photométrique dont ; je me suis servi est 
de M. le D’ Bothe; il donne rapidement des indications très-exactes, même entre des mains 
peu habituées à ces sortes d'expériences. 
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arriverait ainsi à employer des bâtons de très-petit diamètre, trop fragiles 
alors pour les usages ordinaires. Cette difficulté à été vaincue en présentant 
à uu jet unique des gaz mélangés la tranche du bâton de magnésie dont on 
a pu, grâce à cette modification, augmenter considérablement le diamètre. 
En inclinant légèrement la tranche du crayon par rapport au bec placé 
verticalement, on arrive à un mode d'éclairage qui serait, je crois, faci- 
lement et économiquement applicable dans bien des circonstances. 

» Aprés avoir montré les avantages de l'éclairage magnésien, je dois en 
dire les défauts. Soumise à la chaleur intense produite par la combinaison 
de l'oxygène et du gaz, la terre la inieux préparée n’est pas absolument 
inusable ; elle se nitrifie légèrement, défaut peu important, mais elle à de 
plus l’inconvénient de se volatiliser sensiblement ; si bien qu’au bout d’un 
certain temps il se forme, à l'endroit où le jet de flamme la touche, une 
cavité préjudiciable à l’intensité de la lumière (1). Lorsque le gaz de l'éclai- 
rage est remplacé par l'hydrogène pur, l’usure est encore plus grande, et 
l'emploi de la magnésie, qui serait admissible dans le premier cas en rem- 
plaçant au bout de quelques jours les crayons détériorés, deviendrait im- 
possible par l'emploi de l'hydrogène pur. 

» Cette volatilité de la magnésie m’a conduit à chercher s’il n’existerait 
pas un autre corps capable de donner autant de lumière et de rester absolu- 
ment fixe sous l'influence de l’énorme chaleur produite par la combustion 
des deux gaz. J'ai fait à ce sujet de nombreuses expériences que je commu- 
niquerai prochainement à l’Académie; mais je puis annoncer, dès aujour- 
d’hui, que cette substance existe et remplit toutes les conditions exigées 
pour remplacer avantageusement la magnésie dans l'éclairage oxyhy- 
drique. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur la cristallisation des substances hémiédriques; 
par M. D. Gernez. 


« Dans le cours de ses brillantes recherches sur les relations qui existent 
entre les formes cristallines de certaines substances et leur pouvoir rota- 
toire, M. Pasteur reconnut, en 1851, que plusieurs composés, notamment 
le formiate de strontiane, inactifs à l’état de dissolution et cristallisant dans 
le système du prisme droit à base rhombe, présentaient les caractères de 
l'hémiédrie non superposable. Les solutions de ces corps abandonnent par 


PERRET F 
(1) Cette cavité est entourée de magaésie transportée, dont la cristallisation s'aperçoit faci- 
lement à l’œil nu. 
C. R., 1868, 17 Semestre. (T. LXVI, N° 18., ME) 
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évaporation ou par refroidissement deux espèces de cristaux : sur les uns les 
facettes hémiédriques sont orientées dans un certain sens, tandis que sur 
les autres, composés des mêmes faces, se coupant suivant les mêmes angles, 
ces facettes ont une orientation directement opposée et telle, qu'un cristal 
serait l’image de l’autre dans un miroir; en un mot, il y a des cristaux 
droits et des cristaux gauches de formiate de strontiane. Les solutions faites 
avec l’une ou l’autre de ces deux espèces de cristaux n’ont point d'action 
sur la lumière polarisée; elles présentent, du rèste, cette particularité re- 
marquable que les solutions de cristaux droits, par exemple, produisent 
les deux espèces de cristaux; il en est de même des cristaux gauches. De 
plus, on constate que, dans une même opération, il se dépose des quantités 
à peu près égales de cristaux de chaque espèce. Il semble donc naturel 
d'admettre que, dans une solution de formiate de strontiane, en même temps 
qu'il se forme un cristal droit, il y a production d’un cristal gauche par 
suite du dédoublement moléculaire de la substance, C’est ce point que je 
me suis proposé d’éclaircir, et j'ai eu pour cela recours aux solutions sur- 
saturées. 

» J'ai fait voir antérieurement que la plupart des sels peuvent être ob- 
tenus à l’état de solutions sursaturées et se conserver sans cristalliser dans 
des limites de température qui varient avec la concentration de la liqueur. 
Les solutions peu concentrées de formiate de strontiane dans l’eau se con- 
servent facilement à la température ordinaire. On prépare une solution de 
ce genre en faisant bouillir dans un ballon, pendant quelques minutes, une 
solution saturée à froid; puis on incline le col du ballon pour empêcher 
l'accès des poussières cristallines du laboratoire, où l’on dissémine toujours 
plus ou moins la matière sur laquelle on expérimente. Si l’on introduit 
alors, à l’aide d’une tige métallique, une parcelle détachée d’un cristal droit, 
par exemple, on voit bientôt apparaître des cristaux qui grossissent peu à 
peu. Quand ils ont cessé de grossir, on décante l’eau mère, on examine ces 
cristaux l’un apres l’autre, et l’on trouve que tous sont droits. Il ne m’est 
pas arrivé, dans une vingtaine d’opérations de ce genre, de trouver un 
seul cristal gauche. La parcelle cristalline introduite détermine donc l’orien- 
tation de toutes les molécules qui se déposent successivement les unes sur 
les autres. En évaporant l’eau mère, on a une solution sursaturée dans la- 
quelle on peut déterminer de la même manière le dépôt de cristaux droits, 
et, en répétant un petit nombre de fois cette opération, on arrive à trans- 
former en cristaux droits toute la matière dissoute. Vient-on à redissoudre 
ces cristaux et à toucher la solution sursaturée avec une parcelle détachée 
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d'un cristal gauche, tous les cristaux qui se déposent sont ganches; il en 
est de même de ceux qu’on obtient en concentrant la solution et la touchant 
de nouveau, de sorte que le liquide donne uniquement, jusqu’à la dernière 
goutte, des cristaux gauches que l’on peut entièrement transformer en 
droits si l’on renouvelle les opérations précédentes. On a ainsi à volonté 
l’une ou l’autre des deux espèces de cristaux. 

» Outre les substances analogues au formiate de strontiane, il en existe 
d’autres, comme le chlorate de soude, qui appartiennent au système cu- 
bique et se rencontrent sous forme de solides dissymétriques, par suite de 
l’existence dans ces cristaux d’une hémiédrie à deux degrés. Les solutions 
de chlorate de soude, inactives comme celles de formiate de strontiane, 
abandonnent par évaporation ou refroidissement des poids à peu près égaux 
de cristaux des deux espèces, qui, redissous isolément, donnent encore un 
mélange de cristaux droits et gauches. Mais, tandis que l’existence des fa- 
cettes hémiédriques est facile à constater dans le formiate de strontiane, 
elle est le plus souvent impossible à retrouver sur les cristaux de chlorate 
de soude. Seulement ces cristaux, comme l’a reconnu M: Marbach en 1855, 
agissent sur la lumière polarisée, et la direction de cette action est en rap- 
port avec le sens de l’hémiédrie; le sens de la rotation du plan de polarisa- 
tion indiquera par conséquent celui de l’orientation moléculaire du cristal. 
Les cristaux de chlorate présentent toujours des faces parallèles, de sorte 
que cette détermination ne souffre aucune difficulté, surtout si l’on fait 
usage d’une source lumineuse très-intense. Avec la lumière de Drummond 
et deux prismes de Nichol comme analyseur et polariseur, on peut aisé- 
ment distinguer le sens de la rotation de cristaux qui n’ont pas plus d’un 
millimètre d’épaisseur. En employant des solutions sursaturées de chlorate 
de soude, j'ai pu, par le contact d’une parcelle d'un cristal droit, n’obtenir 
absolument que des cristaux droits et pousser l’opération Jusqu'à la cris- 
tallisation de tout le liquide. Ces cristaux droits ont été, par le même pro- 
cédé, transformés totalement en cristaux gauches, avec lesquels on a pu de 
nouveau ne faire que des cristaux droits, sans que jamais il se soit déposé | 
un seul cristal d’une autre espèce que celui qui avait été semé dans le 
liquide. # 

» Il résulte de ces expériences que, dans les solutions inactives des corps 
qui présentent l’hémiédrie non superposable, la production d’un cristal 
droit ne déterminé pas nécessairement le dépôt d’un cristal gauche, et que 
la présènce d’un parcelle si petite qu’elle soit d’un cristal d’une des deux 


espèces détermine la direction suivant laquelle s’orienteront, en prenant 
Ne 
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l'état solide, les molécules de la matière dissoute. On comprend, du reste, 
que dans une solution abandonnée à elle-même il se dépose, aux points où 
ja température est suffisamment abaissée, des cristaux indifféremment 
droits ou gauches qui deviennent des centres de cristallisation. 

» Ces expériences confirment les résultats que j'ai fait connaitre anté- 
rieurement sur la cristallisation des solutions sursaturées; elles ont été 
exécutées à l’École Normale, au laboratoire de M. H. Sainte-Claire 
Deville. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur un cas de monæcie accidentelle du Cœlebogyne. 
Note de M. H. Barrow, présentée par M. Duchartre.  , 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie des rameaux monoïques du 
Cælebogyne ilicifolia Sm. Ces rameaux portent, à la fois, des fleurs femelles, 
des fruits muürs et entiers, des fruits qui se sont ouverts pour laisser échapper 
des graines parfaitement conformées, et, dans la partie supérieure, des 
milliers de fleurs mâles dont les étamines sont pleines de pollen. Ces échan- 
tillons font partie d’une collection d’'Euphorbiacées australiennes qui 
m'ont été envoyées pour être déterminées, par M. F. Mueller, de Mel- 
bourne. Il convient de noter qu’ils ont été recueillis à Rockhampton, à l’é- 
tat sauvage, c’est-à-dire dans les conditions les moins favorables à la pro- 
duction de semblables anomalies. 

» Le peu de valeur du genre Cœlebogyne, et ce qu’on savait de la fré- 
quence de ces anomalies dans les autres espèces des genres auxquels on à 
dû le rapporter (Cladodes, Alchornea, Aparisthmium), nous avaient conduit 
x annoncer qu'on trouverait probablement tôt ou tard, dans cette plante, 
des exemples d’hermaphroditisme où de monœcie. La prédiction s'était 
déjà réalisée pour les fleurs hermaphrodites. Aujourd’hui l'existence, maté- 
riellement démontrée, de fleurs accidentellement monoïques, porte le der- 
nier coup à la doctrine de la Parthénogénèse, dont le Cæœlebogyne était, 
suivant l'expression de M. Dachartre, «le dernier point d'appui, bien 
» faible du reste, » parmi les végétaux phanérogames. » 


GÉOLOGIE. — Sur une éruption volcanique, arrivée à Couchagua le 23 février 
dernier. Note de M. Ramon DE LA Sacra. 


« Les phénomènes physiques qui sesuccèdent dans l’isthme de l'Amérique 
centrale démontrent qu'un grand travail souterrain s’opère dans cette 
région des volcans. J’ai eu l'honneur de donner connaissance à l’Académie, 
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le 9 mars dernier, du soulèvement d’un cône de 100 pieds de hauteur, 
avec une éruption abondante de sable, dans une plaine de l'État de Nica- 
ragua. À ce sujet,-M. Elie de Beaumont rappela l’éruption subite du volcan 
de Cosiguina situé dans l'entrée de la baie de Fonseca, sur l'océan Paci- 
fique. . 

» Je viens de recevoir des nouvelles de l'éruption d’un autre volcan, 
dans la montagne de Conchagua de 1200 mètres d’élévation, qui se trouve 
placée en face de celle de Cosiguina, sur l’autre des deux pointes qui for- 
ment l’entrée de la grande baie nomuiée, au milieu de laquelle le pic vol- 
canique de l'ile du Tigre lance déjà dans l’espace ses colonnes de flamme 
et de fumée. 

» L’éruption de Conchagua a eu lieu le 23 février dernier, à 7 heures du 
matin, mais elle avait été précédée de fortes secousses et de tremblements 
réitérés, depuis le 11, avec une telle fréquence, que, dans la seule journée 
du 16, on en compta 115. Depuis le 12, la direction des secousses et des 
bruits souterrains fit soupçonner aux habitants effrayés du port de 
l'Union que quelque chose d’extraordinaire se passait dans la montagne 
de Conchagua, et le gouverneur envoya une Commission qui ne resta que 
quatre heures. Ce temps a été suffisant, cependant, pour constater le tra- 
vail intérieur qui s'opérait sur le flanc aux deux tiers de sa hauteur, et qui 
produisait, chaque vingt minutes à peu près, des détachements violents d’é- 
normes blocs de pierre, roulant avec fracas an milieu de nuages de 
cendres et de poussière jaune. L’éruption complète n’a eu lieu, comme je 
l'ai dit, que le 23 février matin et elle continuait au départ du courrier le 
21 mars. É 

._» En jetant les yeux sur la carte de l'Amérique, on voit clairement que 
les deux volcans qui flanquent maintenant l'entrée de la baie de Fonseca, 
reliés probablement par celui de l'ile du Tigre, forment la suite de la 
chaîne volcanique qui, partant du nord, dans le Mexique, traverse dans la 
direction du nord-ouest au sud-est l'État de San-Salvador, qui compte 
onze cratères importants, dont ceux de San-Miguel et de Izalco se sont mon- 
trés plus violents pendant les récentes secousses que je viens de décrire. La 
série se prolonge, dans l'État de Nicaragua, par les volcans el Viejo, 
Zelica, Monstombo et d’autres, pour reparaître plus loin, sur les crêtes 
élevées des Andes au Pérou. 

» Les habitants de l’Union sorit sortis d’une grande frayeur, car pen- 
dant les inéessantes secousses du r1au 23, ils craignaient d’en être victimes, 
ne pouvant rejeter de leur imagination les souvenirs terribles de la’ des- 
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truction des villes de San-Salvador en 1854 et celle de Caracas de 1812. 
L'ouverture du nouveau volcan de Conchagua en est considérée comme 
une garantie pour l'avenir, car l'expérience des siècles a constaté que les 
tremblements de terre n’ont pas de suites funestes à côté de pareilles sou- 
papes de sureté. 

» Quant à la grande baie de Fonseca, siles deux volcans situés des 
deux côtés de son entrée persistent en activité, elle possédera les deux 
plus magnifiques phares du monde, dont les flammes permanentes feront 
pâlir toutes les lumières d'invention humaine . » 


PHYSIOLOGIE. — Sur une mule mère, observée à Mont-de-Marsan. 
Note de M. Ramon DE LA SAGRa. 


€ Dans la dernière séance de la Société impériale d’Acclimatation, on a 
communiqué un fait curieux arrivé à Mont-de-Marsan ; c’est celui d’une mule 
de douze ans, qui a mis bas un produit du sexe masculin, né à terme et 
parfaitement constitué. La mère donne du lait : le poulain tette; mais la 
mére manifeste une indifférence profonde pour son petit, et ne montre pas 
la moindre inquiétude lorsqu'il est éloigné d'elle. 

» Le fait principal que je viens de signaler n’est pas unique : on peut 
citer des cas semblables. La physiologie pourrait même expliquer cette 
déviation extraordinaire de la loi normale. 

» Quant au fait accessoire ou secondaire, savoir celui de l'indifférence de 
la mère pour son petit, fait qui parait être constant dans tous les cas pareils, 
il me semble digne de fixer l'attention des savants. 

» En effet, on sait que l'amour maternel est un des instincts qu’on doit 
ranger dans la catégorie de ceux qui sont destinés à la conservation de l’es- 
pèce : mais les instincts apparaissent d’une manière indépendante de l’intel- 
ligence, dans les diverses espèces et en rapport constant avec leurs besoins 
respectifs. G. Cuvier et Flourens considéraient les instincts en général comme 
des modes d’activité distincte et spéciale de certaines parties des centres 
nerveux; c'était dire assez clairement qu'ils sont organiques. Un physio- 
logiste éminent de nos jours, M. Vulpian, dit que les actes instinctifs sont 
innés en eux-mêmes. En accordant cela, nous voudrions ajouter que, tout 
en étant innés, les instincts ne se montrent qu’au moment du besoin. Nous 
dirons donc que les organes, centres nerveux si l’on veut, sont préparés 
d'avance; la fonction naturelle arrive; l’instinct apparaît. Tel ést l’in- 
stinct de l'amour maternel chez les femelles des animaux : elles possèdent 
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l'organisme convenable pour le produire, aussi Ja passion se montre tout 
de suite après l’accouchement. 

» Dans le cas actuel, on ne pourra pas récuser à la mule toutes les 
conditions physiques ou organiques d’une femelle mère : elle a concu, elle 
a mis bas, elle a allaité. Pourquoi l'instinct maternel ne s’est-il point déve- 
loppé ? Je crois que la physiologie ne saurait pas répondre, car, à mon 
avis, il faut en chercher la cause spéciale plus loin, ou bien plus haut. On 
la trouvera probablement dans la puissance générale et ordinatrice qui a 
établi les instincts; car nous ne pouvons pas confondre l'acte organique de 
leur manifestation, avec le but qu'ils vont atteindre, Chez les mères ordi- 
naires, ce but supréme est la conservation de l'espèce, but nécessaire atteint 
par des moyens admirables de haute prévision et de surprenante harmouie. 
Dans le cas de la mule, un tel but n’était pas à atteindre, car la inére ne 
formant pas partie d’une espèce permanente, l'amour maternel ne devenait 
point nécessaire; il serait en opposition avec le principe ou la loi qui 
frappe l'existence éphémère des produits hybridiques. Nonobstant, l’orga- 
nisme-maternel était là, tout complet, tout disposé à faire surgir la passion 
conservatrice : quoi, ou plutôt qui l'a empèchée d’apparaitre? » 


PHYSIOLOGIE. — De l'origine et du développement des bactéries ; 
par MM. A. Bécaamp et À. Esror. 


M. Béchamp écrit à l’Académie pour demander l'ouverture d’un pli ca- 
cheté, déposé par M. Estor et par lui au mois de mars dernier. Ce pli, 
ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel, contient la Note suivante : 


« «MM. Dusch et Schrœder ont vu se conserver sans altération des ma- 
tières putrescibles diverses, à condition que l’air qui les environne ait préala- 
blement traversé une longue colonne de coton. Une exception s’est pré- 
sentée : la viande chauffée au bain-marie se putréfie. 

» M. Béchamp, dans ses recherches sur la génération spontanée, à vu 
se conserver sans altération les substances les plus putrescibles, en y ajou- 
tant une trace de créosote, Pourtant la créosote ne modifie en rien l’action 
des ferments organisés qui auraient pu se développer. Deux exceptions se 
sont présentées. pes 

» En 1865, il écrivait : « La craie et le lait contiennent des êtres vivants 
» déjà développés, fait qui, observé en lui-même, est prouvé par cet autre 
» fait, que la créosote, employée à dose non coagulante, n’empéche pas le 
» lait de se cailler plus tard, ni la craie de transformer, sans secours étran- 
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»_ger, le sucre et la fécule en alcool, acide acétique, acide lactique et acide 
» butvrique (1). » 

» Le 7 février 1867, il a préparé de l’empois avec bo grammes de fécule 
et 1000 grammes d’eau. L’empois a été maintenu en ébullition pendant une 
demi-heure. Il y introduisit alors 100 grammes de viande fraiche de mouton, 
tandis que l’empois était en pleine ébullition. Le lendemain, bien que toute 
la surface de la viande fût coagulée, l’empois commençait à se liquéfier. 
Le 9 février, toute la masse était fluidifiée; un mélange d’hydrogene et 
d'acide carbonique commençait à se dégager. Toute la masse était remplie 
de petites bactéries et de longs bâtonnets mouvants, aïnsi que de granula- 
tions diverses. Il n’y a pas de différence lorsque la viande est préalable- 
ment hachée à l'air, non lavée, et qu'on l’introduit dans l’empois refroidi. 
Avec la viande de chien on obtient les mèmes résultats. 

» Si, dans l'expérience du 7 février, on remplace la fécule par du sucre de 
canne, toutes les autres conditions restant les mêmes, on ne voit que de 
toutes petites bactéries et un plus grand nombre de granulations:.Et il en 
est encore de même si, dans toutes ces expériences, on introduit de l#créo- 
sote à dose non coagulante dans le mélange. 

» Comment expliquer ces résultats exceptionnels, sinon par la présence 
dans les muscles de l'animal vivant, non-senulement de germes, mais encore 
de bactéries à un degré inférieur de développement? 

» Les expériences récentes que nous avons entreprises sur les microzymas 
du foie confirment les prévisions annoncées par les faits précédents. De 
plus, nous pensons qu’il nous a été permis de saisir les divers degrés de 
développement des bactéries. Dans les cellules de tous les foies normaux 
examinés (chien, lapin, souris, oiseaux, etc.), il existe un nombre infini 
de microzymas; au moment de la mort, ces microzymas sont tous indé- 
pendants; quelque temps apres, plus ou moins, suivant des conditions qui 
seront spécifiées tout à l’heure, ces microzymas paraissent associés sous 
forme de chapelet; plus tard, les granulations s’allongent de manière à 
présenter un grand et un petit diamètre; bientôt ces caractères s’accen- 
tuent encore davantage : on a affaire à de véritables bactéries typiques. 
Dans certains liquides on trouve, à côté l’une de l’autre, ces diverses formes. 


C’est ce que démontrent les expériences suivantes. 
& 


A. — Foies abandonnés à l'air libre ou dans l’eau, soit ordinaire, soit créosotée. 


+ 3 Le , “ L . 
» Expérience I. — Le 3 février 1868, un foie de fœtus à terme est aban- 


(1) Annales de Chimie et de Physique; Lettre à M. Dumas (1865). 
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donné à l’air libre, dans une capsule pleine d’eau ordinaire qu’on renou- 
velle de temps en temps. Pendant douze Jours, ce foie se conserve, sans pré- 
senter la moindre odeur de putréfaction; alors, seulement, cette odeur 
commence à se développer et va en augmentant. Le seizième jour, il est 
incisé et examiné au microscope (obj. 7 de Nachet); on rencontre ‘un 
grand nombre de microzymas libres et normaux : il n’y a pas une bac- 
térie. | 

» Expérience II. — Le 15 janvier 1868, une certaine quantité de pulpe 
de foie de lapin est abandonnée à l’air libre; vingt-quatre heures et qua- 
rante-huit heures après, on trouve les microzymas à l’état normal : il n’y a 
pas une bactérie. 

» Expérience IIT. — Le 17 janvier, on abandonne une certaine quantité 
de cellules du foie d’un lapin en digestion dans de l’eau distillée créosotée, 
laissée au contact de l’air. Le 30 janvier, l'examen microscopique montre 
des débris de cellules, des microzymas libres ou en chapelet, mais pas une 
bactérie. 

» Expérience IV. — Le 24 janvier, même expérience, même résultat. 

» Expérience V. — Le 7 février, on place un fragment entier de foie de 
lapin à jeun dans de l’eau distillée créosotée. Le lendemain, on ne dé- 
couvre que des microzymas nombreux et doués d'un mouvement très-vif : 
il n’y a pas une bactérie. Le 9, même observation. Le 12, les bactéries com- 
mencent à apparaitre. 

» Expérience VI. — Le 19 mars, le foie entier d’une souris étranglée la 
nuit précédente, dans une souricière, est placé dans un flacon contenant 
de l’eau distillée et créosotée. L'examen n’est fait que quarante-huit heures 
après : il nous paraît très-instructif. On trouve des microzymas isolés, 
d’autres associés en chapelet; on voit des microzymas présentant un grand 
et un petit diamètre, qui progressent à la manière des bactéries; enfin, 
on voit aussi des bactéries véritables. Beaucoup sont associées par groupes 
de deux ou trois. Il est impossible de ne pas considérer ces diverses formes 
comme les diverses phases du développement des bactéries. 


B. — Foies placés dans une solution créosotée de sucre de canne. 


» Expérience VIT. — Le 15 janvier (1), on place un fragment de foie de 
lapin dans unexolution de sucre de canne créosotée (2 grammes de sucre 


à 


(1) Les expériences qui portent la même date ont été faites avec des portions du même 
organe, dans les trois séries d'expériences. 
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pour 5o grammes d’eau). Vingt-quatre heures après, on trouve dans la so- 
lution de nombreux microzymas et quelques bactéries. Le 18, le centre du 
fragment est examiné : on voit beaucoup de granulations associées en cha- 
pelet ; il n'y a pas encore de bactéries. Le 19, les granulations en chapelet 
s’âllongent un peu, sans avoir encore la forme et l’étendue des bactéries. 

» Expérience VIII. — Le 17 janvier, de la pulpe de foie est placée dans 
un flacon contenant une solution de sucre de canne; le 18, granulations 
associées, pas de bactéries; celles-ci apparaissent le 20. 


» Un grand nombre d’expériences analogues ont été faites : elles dé- 
montrent toutes que les bactéries apparaissent dans la solution sucrée 
beaucoup plus tôt que dans l’eau, avec ou sans créosote. L 


C. — Foies placés dans l’empois d'amidon créosoté. 


» Expérience IX. — Le 15 janvier, on met un fragment du foie d’un 
lapin dans de l’empois créosoté. Vingt-quatre heures après, l’intérieur du 
fragment est examiné; on y trouve, avec des microzymas nombreux; des 
bactéries nombreuses et volumineuses. Cette expérience est souvent répétée 
avec des résultats analogues. | 

» Expérience X. — On place deux fragments de foie de chien dans de 
l’empois bouillant créosoté; pendant que l’ébullition continue, on remplit 
complétement la fiole avec de l’eau distillée bouillante, on bouche sans 
laisser d’air, avec un bouchon porté à 100 degrés dans l’eau bouillante ; 
on refroidit et on place à l'étuve. Vingt-quatre heures après, on prend un 
des fragments, on l’incise, et dans la partie profonde de l’incision, on 
racle la substance du foie et on l’examine au microscope : on aperçoit, à 
part des microzymas, des bactéries assez nombreuses et très-bien con- 
formées. | 

» Dans toutes les expériences analogues et qu’il serait trop long de re- 
produire, nous avons toujours vu l’empois favoriser au plus haut degré la 
rapide transformation des microzymas en bactéries. 

» De ces expériences, nous concluons : 

» 1° Il existe dans toutes les cellules animales que nous avons exami- 
nées des granulations normales, constantes, nécessaires, analogues à ce 
que M. Béchamp a nommé microzyma. Nous avons surtout étudié celles du 
foie. * 

». 2° A Vétat physiologique, ces microzymas conservent la forme appa- 
rente d’une sphère. 

» 3° En dehors de l’économie, sans l'intervention d'aucun germe étran- 
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ger, les microzymas perdent leur forme normale; ils commencent par s’as- 
socier en chapelet, ce dont on a fait un genre à part sous le nom de £orula ; 
plus tard ils s’allongent de manière à représenter des bactéries isolées ou 
associées. | 

» 4° Ces faits ont une importance considérable en pathologie : ils doivent 
faire admettre que dans les cas où des bactéries ont été notées dans le sang, 
il ne s’agit pas d’un fait de parasitisme ordinaire, mais bien du développe- 
ment anormal d'organismes constants et normaux. Les bactéries, loin d’être 
la cause de la maladie, en sont d’abord, au contraire, l'effet, » 


A ces détails, la Lettre actuelle de M. Béchamp ajoute : 


« Il est utile de dire que ces expériences, nous les avons toutes répétées 
avec la préoccupation constante que les bactéries pourraient avoir pour 
origine des germes venus de l’air. Or, en prenant toutes les précautions qui 
ont été recommandées dans les expériences sur la génération spontanée, 
nous n'en avons pas moins vu. apparaître les mêmes formes organisées. 
Voici d’ailleurs une circonstance qui nous a convaincus que les bactéries ne 
viennent pas du dehors : dans un grand nombre d'essais, ces bactéries ont 
apparu dans le centre des foies avant d’être visibles dans le liquide am- 
biant. De plus, si, comme nous l’avons mentionné dans notre précédente 
Note (1), les granulations moléculaires, ou microzymas, sont universelle- 
ment contenues dans toutes les cellules, tant végétales qu'animales, il était 
intéressant de s’assurer que dans divers organes ces microzymas sont éga- 
lement le premier degré du développement des bactéries ou d'organismes 
microscopiques voisins. Or, des reins, des pancréas, des rates, placés dans 
les mêmes’ conditions, mais habituellement plus lentement, finissent par 
laisser apparaître des bactéries dans leur centre, alors que le liquide qui les 
entoure n’en contient pas encore. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Expériences agricoles exéculées à Montrabech, près 
Lézignan (Aude), sur la fabrication des vins faits à l’abri du contact de L'air; 
par M. L. pe Mari. (Extrait.) 


« Les soutirages des vins faits à l'abri du contact de l'air, ainsi que de 
ceux faits à la mode ordinaire, tant dans le chaix de l’exploitation agricole 
que dans la cave d’expériences, sont complétement terminés, et les obser- 


(1) Comptes rendus de la séance du 2 mars 1868. 
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vations que nous avons pu faire nous ont paru assez curieuses pour que 
nous ayons cru devoir-les publier dans l'intérêt des viticulteurs, quoiqu'il 
y ait encore des résultats incomplétement acquis dans leurs détails prati- 
ques, et dont nous approfondirons plus tard la valeur et l'importance. 

» À. — Cave de l'exploitation agricole. — Neuf appareils ont été placés 
en septembre 1867 (1), sur des tonneaux dont le plus petit contenait 
125 hectolitres, et le plus grand 270. 

» L'appareil, volontairement abandonné au domaine public, consiste 
en un tube de zinc, fer-blanc ou cuivre, mastiqué d’une part avec du suif 
au trou de bonde du foudre, et aboutissant de l’autre dans un vase quel- 
conque contenant une certaine quantité d’eau dans laquelle il nè plonge 
que de à centimètres environ. Un tube de caoutchouc de 3 centimètres de 
diamètre, comme les tuyaux métalliques, mais terminé des deux bouts par 
un ee ajutage en métal, atteindrait le même but. ‘ 

» La vendange a été recueillie et foulée du 17 septembre au 21 octobre. 
La rés du cuvage sous les appareils a été, en moyenne, de 18 jours (mi- 
pnimum 16, maximum 20). Les décuvaisons se sont faites du 4 au 21 oc- 
tobre. Les appareils étaient replacés sur les tonneaux, au fur et à mesure 
que ceux-ci étaient remplis de vin. Ils n’ont été enlevés qu’en mars 1868, 
après les premiers effets des grands froids, époque à laquelle les soutirages 
de la cave agricole ont été opérés. 

Les vins possédaient alors toutes les qualités que nous avions recon- 
nues déjà aux vins faits en 1865 et 1866, et dont nous avons résumé l’en- 
semble dans notre Lettre du mois d’août 1867, Sur la fabrication des vins à 
l'abri du contact de l'air (2). Les vins faits par ce dernier procédé avaient 
plus de couleur, plus d’arome, plus d'alcool, plus de limpidité et de bril- 
lant, etc. Les dépôts formés étaient très-nettement circonscrits, très-épais et 
moins mélangeables à la masse du liquide que ceux des vins faits à la mode 
ordinaire. Il y avait plus d’adhérence entre les diverses molécules de ces 
dépôts, dont la dissémination par le mouvement était plus difficile. Ces 
vins ont été classés au premier rang parmi tous les autres foudres de l’ex- 
ploitation agricole. 

Une remarque intéressante est la suivante : 

» Une partie assez considérable de vin (150 hectolitres), faite à l’abri de 
l'air, fut soutirée, au décuvage en octobre 1867, dans un tonneau qu'elle ne 


(1) En 1865 on avait opéré sur 125 hectolitres, et en 1866, sur 180 hectolitres. 
(2) Montpellier, Coulet éditeur. 
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put remplir. Alors, pour ne pas la mélanger avec du vin fait à la mode ordi- 
naire, il fallut la transvaser dans un autre foudre plus petit, pläcé dans le 
même chaix, mais à une distance assez considérable (51 mètres). On se 
servit, comme d'habitude, de tuyaux métalliques mobiles, s'ajnstant les 
uns sur les autres ; mais nous avions recommandé de les faire déboucher au 
fond du réservoir de la pompe mobile chargée d'élever le vin jusque dans 
le tonneau. Le vin, s’écoulant du récipient à vider, venait directement se 
déferser sous le liquide du réservoir de la pompe, sans avoir le contact de 
l'air, et sans s'être brisé en nappe au milieu de l'air, ou des germes qu’il 
tient en suspension, condition très-favorable surtout pour l’avenir. Au sou- 
tirage, ce vin a été reconnu supérieur aux vins qui se sont trouvés dans 
des conditions identiques de remaniement, et pour lesquels on n’avait pas 
pris les mêmes précautions. 

» B. — Cave d'expériences. — De tous les vins faits à l’abri de l'air, ainsi que 
de ceux qu’on leur comparait et qui étaient faits à la mode ordinaire; il 
était mis de côté une barrique de 5 hectolitres environ, placée dès lors dans 
la cave d'expériences, cave spécialement destinée à surveiller la marche des 
vins et leur mode de formation, etc. 

Les appareils pour des récipients de 5 à 10 hectolitres sont tout sim- 
plement des tubes de verre de 1 centimètre de diamètre, recourbés en forme 
d’'S, et dont la branche horizontale de l’'U regardant en haut contient une 
quantité d’eau suffisante pour fermer la communication des deux branches 
verticales. On les fixe sur le bouchon qui doit obturer le trou de la bonde, 
et on mastique avec du suif. Ces tubes constituent un appareil de süreté, 
une bonde hydraulique dont l’usage est vulgaire en chimie; les gaz sor- 
tant de lasbarrique compriment, de dedans en dehors, et de haut en has, 
la petite colonne qu’ils traversent ensuite pour se dégager dans l'atmosphère; : 
la pression cessant, l’eau joue le rôle de bouchon mobile, revient sur elle- 
méme à son niveau primitif, et obture les tubes comme auparavant. 

» Le vin de neuf barriques-types, avait été fait à l’abri de l'air, une seule 
+ conservée sans appareil de verre. Or, ce vin, produit à peu de chose 
près avec les ne cépages et dans les mêmes conditions premières de 

cuvage, a été trouvé le plus défectueux de ceux qui avaient été faits à l'abri 
du contact deJ’air.Il semblerait résulter de là qu ’il ne suffit pas de fabriquer 
les vins à l’abri de |’ air, mais qu’il faut aussi s’ârranger pour que leur con- 
servation s’opère également à l'abri de l’atmosphère. .» 

» C.—A Montrabech, on ne s’est pas contenté en 1867 d'étudier la fabrica- 
tion des vins dans les foudres et les barriques, on a mis des types des diffé- 
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rents vins de la cave commune dans des dames-jeannes de 15 litres, que 
l’on a placées au nombre d’une quarantaine environ, à l'abri de la lumière, 
dans la même cave d'expériences que les barriques. Grâce à leur transpa- 
rence, on pouvait examiner ce qui s était passé dans leur intérieur. 

» Les vins étäient transvasés, sans remuer les dames-jeannes, à l’aide d’un 
siphon de verre ou de caoutchouc. Nous avons remarqué : 1° que le vin 
était clair jusqu’au fond et qu’il avait peu déposé sur les parois latérales; 
2° que les dépôts étaient formés de deux parties entre lesquelles était une 
couche liquide un peu trouble, ce qui pouvait tenir aux mouvements de 
la couche supérieure des dépôts par suite du départ du liquide. 

Chacun sait que les grandes bouteilles de verre ont leur fond relevé 
en cône. Ce dernier a été le noyau d’une première espèce de dépôt, rayon- 
nant irrégulièérement du centre à la circonférence, lequel a formé une 
couche solide, dure, résistante, et ramenant le fond du tambour à la hauteur 
du sommet de ce cône. 

Une deuxième espèce de dépôt pulvérulent, arénacé et à molécules 
adhérentes les unes aux autres, analogue aux dépôts généralement obser- 
vés, mais franchement limité, s'était amassé au fond du récipient. 

» Entre cette seconde couche et la zone-plaque supérieure était 
située une certaine quantité de liquide qui ne fut troublée que par les 
changements de position des dépôts solides, alors que l’instrument transva- 
seur aspirait le vin en contact avec ceux-ci. à 

La pellicule solide était épaisse de 2 à 3 millimètres : noùs avons dû 
la briser pour la retirer de l'intérieur des dames-jeannes. 

Suivant nous, ce fait de l’abondance et de la rapidité de la produc- 
tion des dépôts formés dans les vins fabriqués à l’abri de l'air, fait que de- 
puis 1865 nous avons remarqué dans les vins préparés suivant ce procédé, 
est de la plus haute importance pour les pays vinicoles. Dans les tonneaux 
ou les barriques, on ne peut apercevoir leur formation plus active; mais 
dans les récipients de verre, conservés dans l'obscurité pour éviter l’action 
de la lumière, on pourra en étudier les diverses phases. 

» Il résulte de cette remarque que les vins faits à l'abri de l'air seront 
d'u une conservation plus facile, puisque, déjà dans le premier soutirage, ils 
ont t perdu une grande partie des matières étrangères ou nuisibles à à leur fu- 
ture intégrité. Il snffira de quelques soutirages bien entendus et opérés à 
propos, pour que les vins ainsi Don soient plus vite admissibles dans la 
consommation immédiate. 

Nous appelons de tous nos vœux les recherches faites sur ce même 
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sujet, car, pour le Midi, il y a une grande importance à assurer aux vins de 
toutes qualités et de toute valeur une conservation plus facile et à leur 
donner un débouché plus certain. » 


M. Grimaun, de Caux, demande et obtient l'autorisation de retirer du 


2 . CN »:. \ . e 
Secrétariat les pièces qui se rapportent à son travail sur l’isthme de Co- 
rinthe. 


M. Carraun fait savoir à l’Académie que sa pile, employée en mer 
par M. Foucaut, a fonctionné d’une manière parfaitement satisfaisante. 
Cette pile étant composée de deux liquides superposés par ordre de den- 
sités, elle semblait devoir être influencée par les mouvements des vagues ; 
l'expérience a prouvé que ces craintes n'étaient nullement justifiées. 


M. CarrauD annonce en outre à l’Académie que dans la matinée du 
3 mai, de 9 à 10 heures, il a observé un brouillard sec, très-intense et 
obscurcissant l'éclat du soleil (1), qui a couvert l'horizon; ce brouillard lui 
a paru se porter du sud au nord. 


À A heures, l’Académie se forme en comité secret. 
: ? 


: 


EN : FA d Bi ; à : c 
(1) L’obscurcissement de la lumière solaire a été parfaitement sensible à Paris, le lundi 
4 mai, pendant deux heures environ. 


# 
7e 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente, par l’organe de son doyen, M. E. Cur- 
vreuz, la liste suivante de candidatssà la place vacante dans cette Section 


par suite de la nomination de M. Dumassan “fonétions de Secrétaire per- 
F-LYTe ÿ : 
r* 


pétuel : ù 
En première ligne. . M. Berruecor. 
En deuxième ligne. . . .: + . . M. Canovrs. 
! M. Crorz. 
En troisième ligne, ex æquo, | M. Deray. k 
et par ordre alphabétique. . | M. Friener. 
: M. Troosr. 
! M. Bouis. 
M. Caro. 
% M. Gaurier. 
En quatrième ligne, . æquo, M Lanr 
et par ordre alphabétique. . M ne 
M. pe Luyxes. 
M. ScaüTzENBERGER. 
La séance est levée à 6 heures. D. 
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Société d’horticuliure de la Gironde. — Exposition des produits de l'horti- 
culture et session du Congrès pomologique de France, à Bordeaux en sep- 
tembre 1868. Bordeaux, 1868; br. in-6°. + 
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